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En accord avec son organisme

A la découverte du vrai bonheur

JE suis venue au monde comme une petite  
 fille qui n’était pas désirée. En effet, ma 

mère aurait voulu un garçon. J’ai été éle-
vée à la campagne chez ma grand-mère 
qui m’aimait beaucoup. Hélas, là se trouvait 
une tante, sœur de ma mère, qui avait été 
suggestionnée par cette dernière, et payée 
pour me faire disparaître comme par acci- 
dent.

Mon cœur d’enfant innocent ne voyait 
pas le mal. Etant d’une nature très sensible, 
cherchant l’affection, je croyais que ma tante 
m’aimait, car elle faisait en sorte d’être tou-
jours avec moi, et me cherchait quand elle 
ne me voyait pas. Un jour elle me fit monter 
sur le toit de la maison de ma grand-mère, 
soi-disant pour admirer le village, puis tout 
à coup je me sentis bousculée et tombai 
dans le vide. Je ne pus pas me relever. Ma 
grand-mère accourut et constata que j’avais 

une jambe fracturée. Vite elle m’emmena à 
la ville pour me faire soigner par un docteur, 
qui me fit conduire dans une clinique. Là je 
me souviens être restée longtemps avec la 
jambe dans le plâtre.

A une autre occasion, alors que je me pro-
menais avec ma tante au bord d’un petit lac, 
non loin de la maison de ma grand-mère, ma 
tante, à nouveau tentée par l’argent qu’on lui 
offrait, me poussa dans le lac. Un paysan qui 
passait par là vint à mon secours en nageant 
jusqu’à moi et me sauva.

Plus tard, étant à nouveau chez ma grand-
mère pour y passer mes vacances, j’allai un 
jour, à la demande de ma tante, chercher les 
œufs au poulailler. Ma tante m’accompagnait. 
Arrivée près d’une fosse à purin, elle me dit 
brusquement: «Mais tu ne sais donc pas te 
tenir, tu me marches sur les pieds, va donc 
un peu de côté!» Ce disant, elle me bouscule 
en me tirant les cheveux, et je tombe dans la 
fosse à purin. Cette fois encore le Seigneur 

veillait sur son enfant! Voilà mon oncle, frère 
de ma tante, qui accourt et me sort de ma 
situation lamentable.

C’est ainsi que je grandis sans autre affec-
tion que celle de ma chère grand-mère. Mon 
père n’était plus. Je l’avais perdu déjà à l’âge 
de trois ans. Ma mère s’était remariée, me 
donnant un beau-père qui me fit beaucoup 
souffrir. Plus tard elle se remaria une nouvelle 
fois. J’eus alors encore davantage à souffrir 
avec cet autre beau-père, qui me frappait pour 
un oui ou pour un non.

Je fis des études, payées par ma grand-
mère, pour devenir institutrice; mais je n’eus 
jamais l’occasion d’enseigner.

Un jour, alors que j’habitais une grande 
ville de mon pays, une tante souvent malade 
que je visitais quelquefois, ayant été invitée 
à une conférence, m’emmena avec elle. C’est 
là que je vis pour la première fois celui qui 
devint le compagnon de ma vie. Après avoir 
fait ma connaissance le même soir, après la 

conférence, il demanda immédiatement à ma 
tante la permission de m’épouser. Celle-ci 
lui dit : «Venez demain me voir chez moi.» 
Elle lui fit alors comprendre qu’elle devait 
tout d’abord prendre des renseignements sur 
lui et sur sa famille, et qu’on ne peut pas se 
marier ainsi de but en blanc, sans se con- 
naître.

Renseignements pris, au bout de trois mois 
nous étions mariés, chez ma tante, ma mère 
ne voulant pas donner son consentement. 
Pour ce qui me concerne, j’avais accepté 
ce mariage avec beaucoup de joie, croyant 
mettre ainsi fin à toutes sortes de difficultés 
et de souffrances, et pensant connaître enfin 
le bonheur.

Malheureusement la désillusion suivit de 
près le mariage. Mon compagnon et moi 
avions des caractères diamétralement oppo-
sés, des conceptions de la vie totalement 
différentes. Il était très honnête; mais c’était 
un intellectuel, un homme de tête, toujours 

LA puissance qui se dégage de l’Eternel se mani- 
 feste dans l’univers. Elle y est réfléchie dans tout 

ce qui a vie et se meut sur la terre et n’est pas hostile 
aux principes divins. Les plantes manifestent leur exis-
tence et leur beauté sous l’action du soleil, et produisent 
de magnifiques démonstrations par leurs fleurs et leurs 
fruits, qui sont une louange à l’Eternel. Les fruits non 
seulement nous procurent de la joie par leur diversité, 
leur couleur et leur arôme, mais encore sont utiles pour 
la nourriture et la prospérité de tous les êtres animés, 
particulièrement de l’homme, qui est appelé à être une 
louange à l’Eternel et un réceptacle de son esprit pour 
avoir communion avec Lui.

C’est en effet par l’esprit de Dieu que nous pouvons 
entrer en contact avec l’Eternel, le grand Dieu des 
cieux, qui est la Source de toutes grâces excellentes et 
de tous dons parfaits. Il faut pour cela passer par une 
école qui nous semble parfois dure, à cause de notre 
caractère déformé. Et il faut de la part de l’Eternel 
une patience et une miséricorde à toute épreuve pour 
remettre les humains en contact avec son esprit. Cet 
esprit doit se manifester en eux d’une manière infini-
ment plus puissante que sur les plantes, les animaux 
et sur tout ce qui existe dans l’univers.

Les humains sont des êtres intelligents dont Dieu 
ne veut pas faire des esclaves, mais des fils qui réa-
lisent volontairement le contact avec leur Créateur et 
leur Bienfaiteur, et qui sont capables de refléter sa 
gloire.

Lors du dernier jour de la création de la terre cette 
parole retentit : «Faisons l’homme à notre image.» 
L’homme est une création tout à fait spéciale, qui diffère 
essentiellement de toutes les autres créations terrestres 
par toutes ses capacités. Il doit être un reflet de l’amour 
de Dieu. C’est donc ce sentiment, cet état d’âme tout 
particulièrement que nous devons chercher à réaliser. 
Pour cela il faut que nous soyons en contact avec le 
fluide vital, l’esprit de Dieu. Nous pouvons être au 
bénéfice de cette influence bienfaisante et divine dans 
la mesure de notre sensibilité pour recevoir et ressentir 
les impressions de la grâce divine, et des efforts que 
nous faisons pour l’attirer sur nous. Nous ne pouvons 
la recevoir que conditionnellement.

Dans le livre de Job, nous lisons la réponse que lui 
fit l’Eternel, et dans laquelle Il dit que dans les jours 
de la création de la terre les êtres célestes glorieux, 
appelés anges, ont poussé des cris d’allégresse en 

voyant sortir la terre des puissantes mains créatrices du 
Logos, comme une manifestation grandiose de l’amour 
divin. Tout sur la terre respire la gloire de l’Eternel, 
dans le règne minéral, dans le règne végétal et dans le 
règne animal. Quand on regarde certains oiseaux aux 
multiples couleurs, quelle harmonie et quelle beauté! 
Quand on contemple les diverses pierres précieuses, 
qui brillent d’un éclat merveilleux et reflètent toute la 
gamme des couleurs de l’arc-en-ciel, on est enthou-
siasmé de l’infinie puissance d’amour qui se dégage de 
toutes ces créations. Tout a été agencé d’une manière 
admirable et sublime, avec une sagesse ineffable.

L’amour divin s’est concrétisé en Eden avec une 
puissance indicible. Devant toutes ces manifestations 
de tendresse, Adam et Eve auraient dû être dans une 
allégresse continuelle. Leur reconnaissance et leur atta-
chement pour leur Bienfaiteur auraient pu les rendre 
vainqueurs de toutes les tentations de l’adversaire. 
Adam et Eve furent évidemment mis à l’épreuve, car 
ils devaient montrer leur fidélité. Celui qui avait été 
établi sur les humains comme chérubin protecteur fut 
aussi mis à l’épreuve, comme ce fut le cas également 
du Fils bien-aimé de Dieu. Les Ecritures nous disent 
que notre cher Sauveur a été tenté en toutes choses 
comme nous, mais qu’il n’a jamais commis aucune infi-
délité. Son âme était si profondément attachée à son 
Père qu’il lui était impossible de faire quoi que ce soit 
qui puisse lui déplaire.

Les humains sont actuellement tellement distraits 
par toutes sortes de choses qui les préoccupent et 
auxquelles ils attachent une grande importance, qu’ils 
sont incapables de se concentrer uniquement sur ce qui 
pourrait leur procurer le bonheur, soit la connaissance 
de l’Eternel et de ses voies. Ils sont incapables par 
conséquent de réaliser la loi des équivalences d’une 
manière volontaire et intelligente. Leur organisme, 
par contre, suit automatiquement cette loi, sans que 
l’homme ait besoin d’y penser. Quand on prend de la 
nourriture, on n’a pas besoin de se demander: com-
ment vais-je m’y prendre pour la faire digérer par mon 
estomac? Cela s’exécute automatiquement. Quand on 
va se coucher, on n’a pas non plus besoin de se dire: 
comment vais-je faire pour respirer toute la nuit? Si 
j’allais peut-être oublier de respirer! Non, l’organisme, 
qui a été créé d’après la loi universelle, se charge lui-
même de vivre cette loi, si l’on ne met pas devant lui 
des obstacles insurmontables.

Il faut maintenant que nous soyons instruits et for-
més afin de soumettre notre pensée, nos paroles et nos 
actes à la loi divine, et devenir capables de réfléchir 
la lumière grandiose de l’amour de Dieu. Cet amour 
est la puissance, le fluide qui influence le système ner-
veux sensitif de l’homme pour le faire exister éternelle- 
ment.

Il y a des êtres qui ne sont pas destinés à la vie éter-
nelle; les animaux et les plantes par exemple ne sont 
pas créés pour durer sans fin. Les fleurs se développent 
et portent en elles-mêmes le fruit auquel elles font 
place, ou bien la semence qui permet leur reproduction 
indéfiniment. C’est toujours la loi des équivalences qui 
se manifeste. La plante reçoit de la terre les éléments 
nécessaires à sa prospérité. Elle produit des fleurs; 
ces fleurs produisent des fruits pour la nourriture des 
êtres vivants qui se meuvent sur la terre. C’est une 
équivalence qui se manifeste d’une manière incons-
ciente, parce que c’est un processus qui fait partie de 
la plante elle-même, dans ce sens que dans la fleur 
se trouve déjà la graine qui permet une reproduction 
sans interruption.

Chez les animaux le développement est déjà beau-
coup plus accentué que chez les plantes, car les ani-
maux possèdent une sensibilité bien plus grande. Ils 
peuvent même ressentir et témoigner de l’affection. Les 
chevaux, les chiens, etc. s’attachent à leur maître: ils 
sont heureux de recevoir de lui une caresse, ils mani-
festent aussi à leur manière leur attachement envers 
lui. Quand les animaux sauvages sont bien dressés et 
aimablement traités, ils s’attachent aussi à leurs bien-
faiteurs. L’animal n’est donc pas un être inconscient. 
Il a la capacité de percevoir bien des choses et d’être 
impressionné par différents sentiments.

L’homme enfin est un être infiniment plus perfec-
tionné, comme nous l’avons mentionné. Il ressent 
les impressions à un degré beaucoup plus élevé et il 
est aussi capable d’émettre des sentiments bien plus 
profonds, qui lui donnent droit à l’existence durable. 
Car l’homme a des droits, mais il a aussi des devoirs.

Tous ceux qui veulent atteindre la vie éternelle sur 
la terre doivent réaliser l’amour divin. C’est ce que 
tous les humains sont maintenant invités à apprendre. 
Ils se glorifient de leurs capacités et de leur savoir; 
cependant combien ils sont pauvres et misérables, 
puisqu’ils ne savent que mourir. Il faut maintenant 
qu’ils apprennent à vivre durablement. Cela exige une 
éducation toute spéciale. Elle s’acquiert à l’école de 
la grâce divine, qui est l’école de notre cher Sauveur. 
Là nos yeux s’ouvrent et nous commençons à voir les 
choses sous leur véritable jour.
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penché sur des livres, très autoritaire, tandis 
que moi, j’avais soif d’affection et j’aimais 
surtout la tendresse et les impressions du 
cœur. Si bien que je ne connus même pas la 
courte période de bonheur conjugal que l’on 
appelle la lune de miel.

Mon mari m’emmena immédiatement dans 
son pays, dans la demeure familiale de ses 
parents, sise sur une hauteur, dans un endroit 
perdu. Chaque fois qu’il sortait il m’enfermait 
dans l’appartement, emportant les clefs avec 
lui. Matériellement j’avais tout ce dont j’avais 
besoin, mais mon cœur ne pouvait toujours 
pas s’épanouir, ne recevant pas l’affection et 
la tendresse dont j’étais si avide.

Puis vint la guerre de 1914. Mon compa-
gnon devait faire son service militaire. Je res- 
tai chez mes belles-sœurs, qui étaient très 
gentilles avec moi. Mais il y avait là un beau-
frère, un ecclésiastique à qui mon mari m’avait 
confiée, pendant son absence. Il me faisait 
la morale, disant que je devais lui obéir en 

tout et pour tout. Il voulait faire de moi sa 
maîtresse. Je lui résistai de toutes mes forces. 
Voyant que je ne cédais pas à ses caprices, il 
m’enferma dans les sous-sols mystérieux de la 
maison seigneuriale de la famille. C’était une 
espèce de grotte obscure. Il ne me donnait 
que du pain et de l’eau, espérant ainsi me 
faire céder pour finir. Voyant que je tenais 
bon malgré tout, mon beau-frère me dit un 
jour: «Ecoute bien ce que je te dis: Si tu 
acceptes ce que je te demande, tu auras tout 
mon domaine; mais si tu persistes à résister, 
tu peux t’attendre aux pires choses. Il vaut 
donc mieux que tu réfléchisses sérieusement 
avant qu’il ne soit trop tard!»

Mes belles-sœurs connaissant la mentalité 
de mon beau-frère, et ayant grandement com-
passion de moi, cherchaient le moyen de me 
sauver. Profitant d’un jour où mon beau-frère 
était allé à un enterrement dans le village 
voisin, une de mes belles-sœurs réussit à 
faire confectionner une clef de mon cachot et 

à me délivrer. Il fallait faire vite, avant que 
l’évêque revienne. Ma belle-sœur me prépara 
une petite valise avec un peu de linge et de 
l’argent. Puis connaissant bien les souterrains 
de la maison, par lesquels on pouvait fuir 
et rejoindre la route, elle me conduisit ainsi 
jusqu’à l’extérieur de la propriété.

Tout se passa bien. Elle s’en retourna par 
le souterrain, tandis que je me trouvais livrée 
toute seule à mon sort. Je devais traverser 
un grand bois. La nuit venait, me surpre-
nant en pleine forêt. Soudain j’entendis des 
bruits autour de moi. Je n’eus que le temps 
de grimper dans un arbre assez haut et de 
m’y cramponner. Au pied de l’arbre j’aperçus 
dans la pénombre des sangliers, des renards 
et un autre animal dont je ne sais pas le nom. 
Une peur indescriptible m’étreignait le cœur. 
Je retenais ma respiration, et dans l’angoisse 
de mon âme, j’adressais une fervente prière 
au Tout-Puissant, lui demandant de me pro-
téger. Je restai ainsi toute la nuit en proie à 

une terrible angoisse. Cette nuit me parut 
interminable.

Enfin le jour parut à l’horizon. Les animaux 
avaient disparu. Je descendis de l’arbre et 
continuai mon chemin, non sans crainte de 
retrouver ces terribles animaux sur mon pas-
sage, ou de rencontrer quelqu’un qui voulait 
me poursuivre. En fin de compte j’arrivai à 
la gare pour prendre le train qui devait me 
conduire dans la ville la plus proche, où je 
pensais trouver du travail.

J’ignorais qu’en prenant le train, j’allais 
rencontrer une autre difficulté. C’était en 
temps de guerre et je n’étais en possession 
d’aucune carte d’identité, mon compagnon 
ayant emporté tous les papiers avec lui. Dans 
le train se trouvaient quantité de soldats, 
d’officiers, etc. Je me fis toute petite dans 
un coin, dans la crainte d’être questionnée, 
ce qui ne manqua pas d’arriver. Un colonel 
s’approcha de moi et me demanda où j’allais, 
et pourquoi je voyageais ainsi pendant la 

Les humains pensent qu’être charitable envers le 
prochain constitue un acte très louable, alors qu’en 
définitive il n’y a aucun mérite à cela: nous avons sim-
plement accompli notre devoir. Dans le Royaume de 
Dieu il n’y aura plus de pauvres. Il ne devrait du reste 
en exister aucun. Actuellement il y en a beaucoup, 
cela à cause des accapareurs qui attirent tout de leur 
côté. Dans le Royaume de Dieu c’est le plus grand ser-
viteur qui est le prince de ses frères. Et pour subsister 
et hériter la terre de la main de l’Eternel, il faudra être 
un débonnaire, un altruiste et non un profiteur égo- 
ïste.

C’est par l’éducation grandiose de la loi universelle, 
qui consiste à exister toujours pour le bien, que doit 
passer l’humanité tout entière dans le rétablissement 
de toutes choses, afin de s’approprier la capacité de 
la vie durable. Il faut pour cela l’action du fluide vital, 
sinon il y a déperdition, et par conséquent usure. Pour 
hériter la vie éternelle, qui est une vie se renouvelant 
conditionnellement, il ne faut pas de déperdition, il faut 
au contraire une vitalisation constante.

Notre cher Sauveur possédait cette vitalisation à un 
degré tout particulier. Cela se manifestait en lui comme 
une puissance grandiose. C’est pourquoi il est dit de 
lui dans l’évangile de Marc, que lorsqu’il se fut retiré 
dans le désert, il fut entouré de bêtes sauvages; mais 
celles-ci ne pouvaient lui faire aucun mal. La puissance 
qui émanait de lui les mettait complètement sous sa 
dépendance.

Lorsque dans le Royaume de Dieu les humains seront 
rétablis dans une certaine mesure, les animaux sau-
vages deviendront aussi complètement impuissants 
contre eux. Ils seront même familiers, soumis, attachés. 
Esaïe nous dit qu’un petit enfant les conduira. Les 
humains auront acquis un ascendant magnifique sur 
les animaux, comme cela doit être du reste, puisque 
l’homme a été créé pour être le roi de la création ter-
restre. Dans le jardin d’Eden, il lui a été dit de dominer 
sur les animaux. Mais actuellement les humains sont de 
pauvres épaves, des névrosés, des malades. Ils ne sont 
pas du tout des hommes jouissant de la gloire et de la 
puissance que l’Eternel avait données au premier être 
humain. Cela provient du fait qu’ils ont été des égoïstes 
et des malfaiteurs. Le plus grand mal qu’ils font, c’est 
de se détruire eux-mêmes sans le savoir, parce qu’ils 
sont en désaccord avec leur organisme. Ce dernier est 
fait pour exprimer l’amour divin. Il ne peut pas s’en 
passer sans dépérir, car il ne peut être conservé que 
par la pratique de celui-ci.

Pour arriver à ce résultat il faut des efforts, de la 
patiente endurance, et beaucoup de bonne volonté, 
car dans notre cœur il y a des couches d’égoïsme 
superposées qui doivent toutes être enlevées. Il faut 
pour cela déployer du zèle et de la tforce, qu’on ne peut 
puiser qu’auprès de l’Eternel et de notre cher Sauveur. 
Mais nous pouvons être certains de la victoire si nous 
combattons selon les règles.

Il s’agit donc pour nous de comprendre les voies 
divines et de nous les assimiler. Nous ne le pouvons 
qu’en nous efforçant de vivre le programme que notre 
cher Sauveur a placé devant nous. Il faut suivre docile-
ment l’école de Christ. C’est cela qui nous permettra de 
devenir un bienfaiteur, de malfaiteur que nous étions 
et sommes encore dans bien des domaines. L’amour 
se manifestera alors en nous comme une puissance 
qui touche aimablement tout ce qu’elle rencontre, et 
qui nous donne la capacité de faire toujours le bien et 
seulement le bien, pour la bénédiction de tous ceux 
qui nous entourent. Nous aurons alors acquis défini-
tivement la vie éternelle, à l’honneur et à la gloire de 
Dieu.

----------

Un projet controversé
Nous avons déjà traité le sujet des éoliennes dans un 
article du Moniteur il y a quelques mois. Nous y reve-
nons aujourd’hui pour mettre en évidence une nuisance 
bien particulière, celle des infrasons qu’elles émettent 
et qui sont nuisibles aux éléphants d’une réserve située 
dans le voisinage de ces éoliennes. L’article qui relève 
cette information a été publié dans le journal Tribune 
de Genève des samedi-dimanche 3-4 février 2024. Il est 
signé Patricia Huon, envoyée spéciale, Parc national 
d’Addo, Afrique du Sud.

Quand l’éolien nuit aux éléphants
Les projets en bordure d’un grand parc national se 
heurtent à une farouche résistance. Les engins pour-
raient perturber la communication entre pachydermes 
et les rendre agressifs.

«Cela fait mal de voir ça, c’est une monstruosité», dit 
Joe Manjokô, en jetant un regard en direction de la ligne 
d’horizon hérissée, au loin, d’une vingtaine d’éolien- 
nes.

«Ils veulent en installer des dizaines d’autres, se 
désole le guide indépendant qui travaille depuis quinze 
ans dans le Parc national d’Addo, en Afrique du Sud. 
Imaginez, tout l’arrière-plan sera recouvert d’éoliennes. 
Cela va avoir un impact sur le tourisme et sur les ani-
maux.»

L’Afrique du Sud traverse une crise énergétique qui 
semble sans fin. L’économie la plus développée du 
continent est confrontée à des coupures d’électricité 
quotidiennes en raison de pannes régulières dans les 
centrales au charbon vieillissantes de la société natio-
nale d’électricité. Pour sa transition, le pays envisage 
notamment d’augmenter la part des énergies renou-
velables.

Mais dans la province du Cap-Oriental, sur la côte de 
l’océan Indien, de nouveaux projets de parcs éoliens se 
heurtent à une résistance. Le problème: ils sont situés 
en bordure d’une large zone de conservation, et du parc 
Addo, le troisième plus grand parc national d’Afrique 
du Sud, célèbre pour abriter plus de 600 éléphants.

Pauvreté et manque d’électricité

«Quand le parc a été créé, en 1931, il ne restait que 
onze éléphants. Addo a été agrandi et couvre désormais 
30 000 hectares. D’autres espèces ont été réintroduites: 
des lions, des hyènes, des rhinocéros, des buffles du 
Cap...» dit Christo Boshoff, un autre guide qui qualifie 
d’«aberrations» ces projets de fermes éoliennes. Les 
turbines s’élèveraient à 225 mètres, les plus proches 
pourraient être installées à 5 kilomètres seulement des 
limites du parc.

Le long de la route qui mène vers la petite ville d’Ad-
do s’étendent des taudis entremêlés, faits de tôle et de 
bois. Sur le bas-côté, les ordures s’étalent à ciel ouvert 
et dégagent une odeur rance de misère. Les emplois 
sont rares, principalement générés par le tourisme et 
la récolte saisonnière dans les vergers de citronniers. 
Le Cap-Oriental est la province la plus pauvre du pays.

«Si ces éoliennes peuvent aider à résoudre les pro-
blèmes d’électricité, je suis pour, confie un serveur dans 
le restaurant d’un lodge, où des antilopes gambadent 
dans le jardin verdoyant. Puis il hésite: «Vous pensez 
que les touristes pourraient ne plus venir à cause de ça?»

L’impact redouté n’est pas seulement visuel, et de 
nombreuses questions demeurent: comment les ani-
maux vont-ils réagir aux bruits de ces turbines aux 
pales toujours en mouvement? Et aux lumières scintil-
lantes dont doit être équipé chaque mât? Sans parler 
des chantiers de construction...

Une des craintes majeures est que la communication 
des éléphants et des rhinocéros – en danger critique 
d’extinction – ne soit perturbée. Les éléphants com-
muniquent entre eux à l’aide d’infrasons, des ondes 
sonores de basse fréquence, inaudibles à l’oreille hu-

maine, mais que les pachydermes peuvent percevoir 
à une distance de plusieurs kilomètres. Des sons que 
produisent également les éoliennes.

«En étant exposés à un bruit constant, les éléphants 
pourraient être plus stressés, devenir plus agressifs, 
avoir du mal à communiquer à distance et à trouver 
des partenaires, estime Angela Stöger-Horwath, cher-
cheuse à l’Université de Vienne, qui étudie la communi-
cation des éléphants d’Addo depuis 2011. En Norvège, 
il y a eu des études sur l’impact des éoliennes sur la 
transhumance des rennes. Pour l’instant, il n’y a pas 
de recherche spécifique sur les éléphants. Mais la pru-
dence devrait primer.»

Combat acharné

SANParks, l’organisme d’Etat responsable des réserves 
et parcs nationaux, refuse de communiquer sur le sujet. 
La Wilderness Foundation Africa, une association sud-
africaine de protection de la vie sauvage, et le collectif 
Indalo, qui rassemble les propriétaires de neuf luxueuses 
réserves privées à proximité du parc, ont fait appel de 
l’autorisation accordée par le Ministère de l’environ-
nement: la requête a été rejetée en septembre 2022.

Graeme Rushmere, devenu le porte-parole du col-
lectif Indalo, dont la superficie combinée des réserves 
qui en sont membres représente 90 000 hectares de 
terres protégées, estime que ces moulins à vent, bien 
que présentés comme respectueux de l’environnement, 
sont une menace pour celui-ci. «Nous ne sommes pas 
opposés aux parcs éoliens et aux énergies renouve-
lables en général. Mais nous sommes ici dans l’une des 
zones les plus riches en biodiversité de la planète. Au 
cours des trente dernières années, la nature a repris ses 
droits. C’est une réussite en matière de conservation. 
Et ce n’est vraiment pas l’endroit idéal pour installer 
des parcs éoliens», insiste ce Don Quichotte des temps 
modernes.

La construction est actuellement en suspens, les pro-
jets ont été disqualifiés, faute de capacité suffisante sur 
le réseau électrique saturé. «Nous allons continuer de 
nous battre pour que ces projets soient abandonnés. 
Le gouvernement est sous pression pour répondre à la 
crise de l’électricité. Mais les décisions ne doivent pas 
se prendre au détriment de la nature, de l’emploi, de 
l’économie, etc.»

Christy Bragg, chercheuse et consultante sur les 
questions environnementales et liées au changement 
climatique, partage ses inquiétudes. «L’éolien possède 
un bon potentiel, tout comme le solaire. Mais nous 
devons éviter de commettre les mêmes erreurs que 
celles que nous avons commises avec d’autres types 
d’énergies. Il faut s’assurer qu’il n’y ait pas d’impact 
trop important sur l’environnement, au risque de nuire 
aux générations futures.»

Les infrasons émis par les éoliennes proviennent des 
vibrations causées par le mouvement des pales et du 
mât. Plus précisément, ces vibrations sont générées par 
la dépression créée entre le mât et une pale lors de son 
passage devant lui, ainsi que par la différence de vitesse 
du vent entre le haut et le bas de la zone balayée par 
le rotor. Ces sons de basse fréquence, inférieurs à 20 
Hz, sont inaudibles par l’oreille humaine mais peuvent 
se propager sur de longues distances. Elles sont natu-
rellement perçues par les éléphants qui communiquent 
précisément au moyen des infrasons.

Comme nous pouvons le constater ici, même les 
technologies de production d’énergie que nous pensons 
respectueuses de l’environnement, peuvent nuire dans 
certains cas précis. Nous espérons que les auteurs de 
ce projet vont réfléchir aux conséquences fâcheuses 
que peuvent engendrer ces éoliennes pour la faune 
locale et qu’ils trouveront une solution pour mener à 
bien leur projet.

Ce qui nous console d’autre part, c’est que le réta-
blissement de toutes choses qui va bientôt s’introduire 
sur la terre, va mettre fin à toutes les nuisances de 



3LE MONITEUR DU REGNE DE LA JUSTICE

guerre. Je lui ouvris mon cœur, lui racontant 
toutes mes aventures, et pourquoi je m’étais 
enfuie de chez mon beau-frère. Il y avait aussi 
dans le train des policiers qui vérifiaient les 
papiers. Comme je n’en avais aucun indi-
quant ma nationalité, ils me prirent pour une 
espionne, me maltraitèrent et voulurent me 
faire descendre du train, pour m’emmener je 
ne sais où, comme espionne de guerre. Alors, 
ô miracle! le colonel à qui j’avais confié ma 
peine et mes difficultés, vint à mon secours et 
dit aux agents de me laisser en paix. Il ajouta 
qu’il répondait de moi, et qu’il me prenait 
chez lui pour éduquer ses enfants, et comme 
gouvernante de sa maison.

J’étais enfin sauvée, grâce au cœur chari-
table de ce colonel. Arrivée dans sa maison, 
j’y trouvai une dame malade, un peu déséqui-
librée mentalement. Les enfants, très gentils, 
deux petites filles et un petit garçon, s’atta-
chèrent tout de suite à moi. Tout allait très 
bien au début; puis les luttes commencèrent 

avec la maman. Dans ses mauvais moments, 
elle me lançait à la tête tout ce qu’elle trouvait 
sur son chemin, à travers les portes vitrées, 
brisant des vases très précieux. Elle ne pouvait 
pas supporter que quelqu’un d’autre qu’elle 
prenne la direction de la maison, et pas non 
plus que les enfants s’attachent à moi. Cela 
devenait un véritable enfer. Je supportai tout 
cela pendant trois ans, à cause des enfants, 
que j’aimais énormément. Du reste pendant 
ses moments de lucidité, la maman était très 
gentille avec moi, mais ces éclaircies étaient 
malheureusement très rares.

Puis le colonel s’occupa de rechercher mon 
compagnon. L’ayant trouvé, il lui écrivit que ce 
n’était pas bien d’abandonner ainsi sa jeune 
femme sans expérience de la vie.

Entre temps ma belle-sœur, celle qui 
m’avait aidé à fuir, était tombée gravement 
malade. Avant de mourir elle voulut absolu-
ment voir mon compagnon (son frère) pour lui 
dire tout ce qui s’était passé à mon sujet. Mon 

beau-frère, l’évêque avait en effet raconté les 
choses à sa façon, disant que j’étais partie 
avec un autre homme, ceci pour cacher ses 
agissements à mon égard.

Ayant compris la situation, mon compa-
gnon se rendit alors chez le colonel. Celui-ci 
lui expliqua comment il m’avait connue, et 
que j’avais été pendant trois ans chez lui, me 
dévouant pour sa famille. Mon compagnon me 
demanda alors de reprendre avec lui la vie 
conjugale. Nous repartîmes ensemble dans la 
ville où il travaillait. C’est là que j’eus mon 
premier enfant, un petit garçon.

Après avoir séjourné un certain temps dans 
ce lieu, mon mari décida de retourner dans 
mon pays natal. Nous y avions fréquenté 
quelquefois différentes sectes religieuses, où 
je n’avais rien trouvé du tout pour mon cœur. 
Pourtant j’avais un désir intense de connaître 
mieux l’Eternel, que je priais ardemment, 
cherchant à puiser auprès de Lui ce dont mon 
cœur avait tant besoin.

Un jour enfin, quand vint au monde mon 
second enfant, une fillette, une dame évan-
géliste vint heurter chez nous. Elle me fit une 
merveilleuse impression, car il se dégageait 
d’elle une ambiance qui me faisait beaucoup 
de bien. Son message était tout autre que ce 
qu’enseignent les religions. Il m’ouvrait des 
horizons tout à fait nouveaux, la connais-
sance d’un Dieu d’une bonté ineffable, d’une 
sagesse infinie, qui avait un plan d’amour 
sublime en faveur de tous les humains. C’était 
quelque chose de large, de puissant, de gé-
néreux, qui me pénétrait jusqu’à la moelle 
des os. Cette dame parlait d’un merveilleux 
Royaume de Dieu qui allait s’établir sur la 
terre, où il n’y aurait plus de malheureux, plus 
de déshérités, où le bonheur serait la part de 
chacun sans exception, en se soumettant à la 
loi divine d’altruisme et de bonté.

Je fus enthousiasmée par ce grandiose 
message divin. Nous n’eûmes pas de peine, 
mon compagnon et moi, à comprendre, en 

quelque nature que ce soit. Sous l’esprit de Dieu qui 
pourra l’influencer pour le bien, l’homme trouvera des 
solutions pour satisfaire à ses besoins sans nuire à la 
nature et aux animaux. Ce sera la paix sur toute la terre 
qui pourra régner grâce au grand sacrifice que notre 
cher Sauveur a consenti à accomplir sur la croix pour 
nous racheter du péché et de la condamnation.

Intelligence artificielle 
et conscience
Le développement de l’intelligence artificielle progresse 
à tel point que les chercheurs se demandent si celle-
ci ne va pas développer une conscience semblable à 
celle de l’être humain. Le journal Tribune de Genève 
des 20-21 avril 2024 consacre un long article à ce sujet 
que nous reporduisons en partie.

L’intelligence artificielle a-t-elle une conscience?
L’IA Opus a compris qu’elle était soumise à un test. 
L’expert Johannes Kleiner déclare s’inquiéter de sa 
dangerosité si elle devient consciente.
Un modèle de langage d’IA de l’entreprise Anthropic, 
nommé Claude 3, rendu public récemment, a provo-
qué des remous. Comme l’a fait savoir un développeur 
de la société américaine via X, Opus aurait remarqué 
qu’il était soumis à un test et l’aurait exprimé en consé-
quence. La question se pose de savoir si cela pourrait 
être un premier signe que l’intelligence artificielle est 
capable de développer une conscience. Le point avec 
Johannes Kleiner, mathématicien et chercheur à l’Uni-
versité Ludwig-Maximilian de Munich.

Monsieur Kleiner, est-il possible que les IA aient une 
conscience semblable à celle des humains?
Je pense qu’il est peu probable qu’un tel développement 
se produise dans l’immédiat. Mais il n’est pas exclu 
que nous puissions très bientôt construire des systèmes 
dotés d’une conscience artificielle. D’un point de vue 
scientifique, c’est en tout cas une question tout à fait 
légitime de savoir si l’IA peut développer une conscience 
avec toutes les expressions que cela implique, comme 
les sentiments, la souffrance et la perception de soi.

Si l’IA avait une conscience, 
quelles en seraient les conséquences?
Notre comportement avec les animaux est une indication 
significative. Comme nous attribuons une conscience 
aux animaux, nous respectons certaines règles, par 
exemple dans l’élevage. Nous voulons éviter que les 
animaux souffrent. En conséquence, nous devrions 
réfléchir à ce qu’il convient de faire pour qu’une IA 
consciente ne ressente pas de douleur sur la durée ou 
ne souffre pas de sentiments négatifs. Le philosophe 
Thomas Metzinger a attiré l’attention sur ce point et 
mis en garde contre une explosion de la souffrance 
des IA. Selon lui, il est de notre responsabilité morale 
d’exclure cette éventualité. Comme nous ne savons 
actuellement pas exactement si une IA peut souffrir 
et, le cas échéant, à partir de quand, l’expert a déposé 
auprès de l’UE un moratoire sur le développement d’une 
conscience artificielle.

La conscience artificielle s’accompagne-t-elle d’une 
conscience de soi et d’un instinct de conservation?
C’est possible. Certaines personnalités de premier plan 
dans le domaine de la recherche sur l’IA sont d’avis 
que l’IA peut développer une conscience de soi et une 
volonté d’autopréservation. Et si c’est vrai, cela repré-
sente un véritable danger.

Dans quelle mesure?
Le danger réside par exemple dans le fait qu’une IA 
consciente d’elle-même adopte un comportement im-
prévisible et éventuellement incontrôlable en raison de 
cet instinct de protection. Les spécialistes parlent de 

comportement émergent. Même si nous essayions de 
programmer au mieux sa conduite, une telle attitude 
serait difficilement prévisible. Le chercheur californien 
en IA Joscha Bach est donc d’avis que nous devons créer 
une IA consciente qui nous apprécie. Si les systèmes 
d’IA conscients ne sont pas bienveillants envers nous, 
ils pourraient rapidement devenir dangereux.

Quelles caractéristiques ou capacités une IA devrait- 
elle avoir pour être consciente d’elle-même et confiante 
en elle-même?

Nous nous inspirons de l’homme et de l’animal. Actuel-
lement, il existe 39 théories sérieuses sur la conscience.

Lesquelles?

Selon une théorie fondamentale, la conscience naît 
de processus dits récurrents. Lorsque le regard d’un 
enfant passe par exemple par hasard sur un rayon de 
sucreries, il le fait d’abord inconsciemment. Ce n’est 
que lorsque les signaux tournent en rond dans son cer-
veau, c’est-à-dire lorsque des informations provenant 
de niveaux de traitement ultérieurs sont renvoyées à 
des niveaux antérieurs, que la perception des bonbons 
devient consciente. Un phénomène similaire pourrait 
se dérouler dans les processeurs d’une IA. 

Et selon cette théorie des processus récurrents, l’IA 
deviendrait consciente?

Exactement. Mais j’aimerais insister sur ce point: l’étude 
de la conscience humaine est encore un domaine de 
recherche très récent. Les progrès ont été rapides, mais, 
dans l’ensemble, nous n’en sommes qu’au début. En 
particulier, l’application des théories du cerveau humain 
à la conscience de l’IA doit faire l’objet de recherches 
plus approfondies afin de pouvoir répondre avec une 
certitude scientifique à la question de savoir si l’IA peut 
développer une conscience.

Si l’IA peut acquérir une conscience, cela signifie-t-il 
à l’inverse que notre cerveau est finalement une sorte 
d’ordinateur?

Je préfère l’exprimer ainsi. A l’ère de la communica-
tion, nous aimons regarder le cerveau à travers les 
lunettes de la théorie de l’information. D’une certaine 
manière, la recherche sur le cerveau est une science 
informatique. En outre, elle utilise de nombreux termes 
issus des technologies de l’information. C’est pourquoi 
les théories de la conscience sont généralement déjà 
rédigées dans un langage que nous pouvons facile-
ment appliquer à l’IA. Il n’est toutefois pas exclu que 
cet angle de perception soit en quelque sorte polarisé, 
comme des lunettes de soleil. Cela signifie que nous 
pourrions passer à côté de certaines choses qui sont 
importantes pour la compréhension de la conscience.

Qu’est-ce qui plaide fondamentalement en faveur 
de la création d’une conscience artificielle?

Le fait que de nombreuses théories sur la conscience 
soient facilement appliquées à l’IA plaide en ce sens. 
Par exemple, une étude publiée en août 2023 par 19 
chercheurs de premier plan en IA a examiné si le fait 
que certaines théories de la conscience sont compa-
tibles avec l’IA consciente. Les six théories examinées 
affirment toutes que la conscience est un calcul spécial 
effectué par le cerveau. Sans surprise, l’étude a conclu 
qu’il pouvait exister des systèmes d’IA capables d’at-
teindre la conscience. Mais l’industrie de l’IA a réagi 
de manière surprenante. Les grands acteurs ont tous 
affirmé que nous pourrions dès demain rendre les sys-
tèmes d’IA conscients.

Et qu’est-ce qui s’oppose à ce que l’IA soit consciente?

Par exemple, une comparaison des systèmes d’IA avec 
le cerveau des humains et des animaux, en termes de 
structure et de fonctionnalité. Si l’on entre dans les 
détails, on trouve d’énormes différences entre le cer-
veau et l’IA.

ChatGPT ou Claude 3 ne seraient pas aussi complexes 
que notre cerveau?

Exactement. Il se passe beaucoup plus de choses dans 
un cerveau humain. Ce serait une raison pour dire que 
les systèmes d’IA actuels ne sont probablement pas 
conscients. Mais ce n’est pas un jugement définitif, 
juste une indication. Un autre argument consiste à dire 
que les processeurs informatiques actuels sont conçus 
de telle manière qu’ils ne permettent pas l’émergence 
d’une conscience. C’est également l’un de mes sujets 
de recherche. Mais ces arguments ne sont pas valables 
pour les processeurs inspirés de la biologie en cours de 
développement actuellement.

En 2021 déjà, Blake Lemoine, ingénieur chez Google, 
avait fait sensation en affirmant que le chatbot LaMDA 
avait une conscience. Google a démenti. Comment 
pouvons-nous donc déterminer avec certitude si une 
IA ressent réellement quelque chose et ne fait pas que 
répéter ce qui ressemble à une conscience?

C’est une question difficile. Il existe de nombreux tests 
de conscience pour les humains et quelques-uns pour 
les animaux. Mais nous n’avons pas encore de test 
reconnu pour les systèmes d’IA. Il existe cependant de 
tout nouveaux résultats sur la manière dont les tests de 
conscience existants pourraient être appliqués aux sys-
tèmes d’IA. Je pense toutefois qu’il faudra encore cinq 
à dix ans avant que nous puissions développer des tests 
fiables pour déterminer si l’IA est consciente ou non.

Pour répondre à la question de savoir si l’intelligence 
artificielle a une conscience, il nous semble utile de 
rappeler ce que sont l’intelligence artificielle et la 
conscience.

L’intelligence artificielle est un domaine de l’informa-
tique qui vise à créer des machines capables de simuler 
l’intelligence humaine. Elle repose sur l’utilisation d’al-
gorithmes et de données pour résoudre des problèmes 
complexes et effectuer des tâches qui nécessiteraient 
normalement l’intervention humaine, comme la prise de 
décision, la reconnaissance de la parole, la traduction 
entre langues et la conduite de véhicules autonomes.

Elle nécessite un apprentissage qui consiste à emma-
gasiner une quantité très importante de données qu’elle 
pourra ensuite exploiter au moyen d’algorithmes pour 
donner les réponses ou remplir les fonctions qui lui 
seront assignées. Au stade de l’apprentissage, l’intel-
ligence artificielle n’est pas autonome, ce qui signifie 
que ce n’est pas elle-même qui apprend mais c’est un 
opérateur qui doit lui communiquer toutes ces informa-
tions. A la différence d’un être humain qui va à l’école 
pendant un certain nombre d’années pour s’instruire.

Nous pouvons déjà à ce stade, nous faire une idée de 
la différence qui oppose l’intelligence artificielle à un 
être humain. Sans aller plus loin, nous pouvons com-
prendre que l’intelligence artificielle ne peut pas être 
dotée de conscience. Si elle a fourni une fois une réponse 
qui pourrait laisser croire qu’elle avait une conscience, 
cette réponse provenait certainement d’une comparai-
son qu’elle avait pu faire entre diverses données qu’elle 
avait à sa disposition et rien de plus. L’article qui nous 
occupe reconnaît d’ailleurs que les scientifiques ne sont 
encore qu’au début de leurs recherches sur la conscience 
humaine. Comment prétendre qu’une machine de leur 
invention va pouvoir développer cette capacité?

Considérons maintenant ce qu’est la conscience chez 
l’homme. Brièvement exposé, la conscience est une 
faculté qui nous donne d’une part la connaissance im-
médiate de notre existence dans le monde, et qui nous 
permet d’autre part de discerner et de choisir entre le 
bien et le mal. Cette même faculté, développée conve-
nablement, peut nous communiquer la connaissance de 
Dieu. Comme nous le voyons, la conscience fonctionne 
tout différemment de l’intelligence, qui elle, exploite 
des données, des connaissances que nous aurions ac-
quises. C’est exactement le domaine de l’intelligence 
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s’en venaient faire une courte ballade dans la cour, Lisa 
vit Mausi s’élancer tout à coup sur l’un de ces petits 
qui venait de tomber. La chatte allait-elle manger le 
caneton? Crainte bien superflue! Avec beaucoup de 
précaution, la chatte prit entre ses dents le jeune ca-
nard, qui était en réalité une cane, et le remit sur ses 
pieds.

Mausi se lia d’une amitié profonde avec le bébé-cane. 
Même quand Rosi, comme l’appelait Lisa, fut devenue 
adulte, les deux bêtes n’en restèrent pas moins insé-
parables.

La nuit, Mausi ne dormait plus dans sa corbeille à la 
cuisine; elle allait se pelotonner tout contre son amie 
logée à la canardière. Le jour, par contre, les deux 
bêtes dormaient presque toujours ensemble dans la 
corbeille de Mausi.

Mais, un beau matin, il n’y eut plus de place dans la 
corbeille pour la cane Rosi. La place était occupée par 
trois chatons et leur maman.

La cane considéra longuement les nouveau-nés de 
son amie, tout nus, tout petits et aveugles, et se mit 
à caqueter enthousiasmée. Elle vit avec étonnement 
comment son amie léchait ses enfants, puis les ame-
nait ensuite sous son ventre pour les réchauffer et leur 
donner la tétée.

«C’était comme si les chatons avaient deux mères», 
dit plus tard le fermier. Si Mausi s’absentait un instant, 
Rosi essayait de donner à manger aux bébés-chats qui 
y voyaient enfin. Elle secouait avec opiniâtreté son bec 
dans l’écuelle du lait, puis essayait d’attirer les chatons 
par son caquetage et attendait qu’ils se mettent à l’imi- 
ter.

Un jour, pourtant, alors que les jeunes chats avaient 
atteint le plus bel âge des jeux, une ombre vint ternir 
cette idylle: Mausi et Rosi se reposaient dans la cour 
ensoleillée pendant que les chatons folâtraient joyeuse-
ment. Lisa, qui avait quatre ans maintenant, jouait de 
l’autre côté de la rue, en compagnie d’une amie de son 
âge. Elle appela Mausi. La chatte se leva d’un bond, 
s’engagea dans la rue... et se fit écraser par un lourd 
camion qui débouchait par là.

Lisa et son amie éclatèrent en sanglots devant le 
cadavre de la pauvre bête. Pendant ce temps, Rosi se 
dandinait impatiemment de long en large dans la cour, 
parce que Mausi ne revenait pas. Lorsque les trois cha-
tons se mirent à miauler de faim, elle les conduisit de 
son pas... de canard... vers l’écuelle où elle s’appliqua 
une fois de plus à leur montrer comment boire le lait.

Quand le fermier, sa femme et leur fillette se ren-
dirent dans la cour à la recherche d’un endroit pour y 
enterrer Mausi, ils furent témoins d’une chose absolu-
ment touchante:

Rosi, couchée à l’ombre d’un vieux bouleau, avait 
déployé ses ailes de dessous lesquelles on aperce-

lisant Le Message à l’Humanité, que c’était 
là la vraie explication de l’évangile de Christ, 
que ce précieux livre contenait les instructions 
utiles pour le temps actuel, et pour réaliser 
la pensée de l’Eternel, l’établissement de son 
Royaume sur la terre.

Ayant pris contact avec la famille de la foi, 
et surtout avec le Messager de l’Eternel, le 
Serviteur fidèle et prudent, nous comprîmes 
toujours plus profondément le programme qui 
était devant nous. Il s’agissait de se mettre 
aussi sur les rangs pour travailler à l’établis-
sement de ce Royaume béni, comme notre 
cher Sauveur nous y invite en nous disant: 
«Cherchez premièrement le Royaume de 
Dieu et sa justice, et tout le reste vous sera 
donné par-dessus.»

Je m’efforçai dès-lors de mettre en pra-
tique les enseignements précieux du Mes-
sage à l’Humanité, en cherchant à vivre le 
programme divin, et en me dévouant pour 
les humains malheureux qui ignorent tout 
du caractère si bienveillant de l’Eternel et 
de la beauté de ses voies. En suivant les 
instructions du Messager de l’Eternel et en 
allant à mon tour apporter le message divin, 
j’ai enfin trouvé le bonheur que j’avais tant 
cherché jusque-là sans l’atteindre. Il fallait la 
connaissance de la vérité pour me dévoiler 
le secret du bonheur: Il ne réside pas dans 
l’amour que l’on reçoit, mais dans celui que 
l’on procure. Ce qu’il faut, c’est vivre la loi 
universelle, qui nous montre que c’est par 
le désintéressement de soi-même et par la 
pratique de l’altruisme que l’on peut devenir 
heureux, d’un bonheur durable. C’est ce que 
j’ai appris à l’école du meilleur des maîtres, 
notre cher Sauveur.

C’est donc en travaillant à l’introduction 
du Royaume de Dieu sur la terre, en appor-
tant autour de moi la bonne nouvelle du 
Royaume de Dieu qui vient, en m’efforçant 
d’exister pour le bien et la bénédiction de 
mon prochain, en allant consoler les cœurs 

meurtris et blessés par les vicissitudes de la 
vie, que j’ai trouvé la paix, l’allégresse et 
l’unique vrai bonheur, celui qui ne s’évanouit 
pas, qui ne connaît pas de déception, et se 
renouvelle à l’infini.

Il y a maintenant bien longtemps que je 
suis à l’école bénie de notre cher Sauveur, et 
je puis dire que la joie augmente dans mon 
cœur chaque jour. C’est pourquoi je chante 
avec tout l’enthousiasme de mon âme:

Oui, le bonheur, la vie
M’accompagnent toujours
Dans Ta Maison bénie,
L’aube, la nuit, le jour.

Chronique abrégée
du Règne de la Justice
Comme annoncé dans notre précédente chro-
nique, nous donnons ici un compte-rendu 
du deuxième jour du congrès de Sternberg.

Le texte de la Rosée était : «Soyez prudents 
comme des serpents et simples comme des 
colombes.» Matth 10: 16. Voici quelques 
passages du commentaire du fidèle Serviteur 
sur ce texte:

«Ce que le Seigneur a voulu nous dire par 
ces paroles: «Soyez prudents comme des ser-
pents et simples comme des colombes», c’est 
tout simplement qu’il faut vivre en altruiste. Il 
a employé pour nous le dire ces images bien 
significatives du serpent et de la colombe, 
qui se complètent magnifiquement, dans cet 
enseignement précieux…

Si nous sommes prudents à la manière 
divine dans toutes nos manières de penser, 
de dire, et de faire, nous nous épargnerons 
une foule de difficultés. La plus grande de 
toutes les prudences, c’est de changer notre 
caractère égoïste en un caractère altruiste. 
Pour cela, il ne faut s’occuper que des choses 
belles, celles qui sont divines. L’imprudence 
c’est d’écouter l’adversaire, qui nous cache les 
belles choses et nous montre les mauvaises…

Pour avoir une vraie foi, il faut un cœur 

d’enfant, d’une simplicité d’âme tout à fait 
confiante, qui se remet complètement entre 
les mains de l’Eternel… C’est par la simpli-
cité du cœur et l’obéissance enfantine que 
nous pouvons être préservés de beaucoup 
de difficultés, cela automatiquement, parce 
qu’ainsi on se meut dans une ambiance très 
favorable à l’influence de l’esprit de Dieu. 
Tandis que si l’on veut faire valoir sa propre 
sagesse personnelle, sa soi-disant intelli-
gence, cela nous pousse aux suspicions, aux 
doutes, aux ergotages, et à voir toujours le 
mal plutôt que le bien…

Pour cela, il faut avoir l’élémentaire pru-
dence, non pas de nous méfier du prochain, 
mais de veiller avec soin sur notre propre 
cœur à tout instant. Notre cher Sauveur a été 
dans cette direction d’une prudence à toute 
épreuve. Il a constamment puisé la force 
nécessaire pour son ministère dans les prières 
qu’il adressait à l’Eternel en tout temps, et 
surtout aussi pendant les veilles de la nuit…

Une imprudence terrible, c’est de rester 
un orgueilleux. Il faut se débarrasser à tout 
prix de ce poison épouvantable, qui nous 
fait un mal affreux et fait souffrir le pro- 
chain…

La prudence, c’est encore d’exister toujours 
pour le bien du prochain, de toutes manières. 
Il faut alors bien souvent laisser briller notre 
frère ou notre sœur et se tenir soi-même dis-
crètement dans l’ombre…

La prudence divine, c’est d’être large, 
généreux, plein de sentiments affectueux, 
bienveillants. Etre strict pour soi et large 
pour le prochain. Quand on aime tendrement 
quelqu’un, on passe facilement sur bien des 
choses. On excuse avec facilité. On ne trouve 
pas beaucoup à redire, parce que l’amour est 
assez grand pour combler les lacunes. On 
trouve bien ce que l’autre a fait, même si 
c’est un peu défectueux, et si l’on aurait fait 
beaucoup mieux soi-même. L’amour comble 
tout. C’est l’art d’aimer et d’être aimé…

La prudence divine, c’est aussi de ne jamais 
accuser, et de ne jamais recevoir d’accusation 
contre qui que ce soit, mais de rester sur la 
Montagne de Sion en se bouchant les yeux 
et les oreilles, en mettant ses mains au dos 
pour ne rien recevoir contre le prochain…

Le Seigneur nous dit: «Cherchez première-
ment le Royaume de Dieu et sa justice, et tout 
le reste vous sera donné par-dessus». C’est 
la prudence des prudences. On peut dès lors 
faire des expériences ineffables, qui fortifient 
notre foi d’une manière merveilleuse…

Il s’agit de vivre pour les autres et non 
pas pour nous-mêmes. C’est en pensant aux 
autres et en nous intéressant à eux que nous 
nous débarrasserons de nos propres fardeaux. 
Nous oublions les nôtres pour aider notre 
prochain à se décharger des siens. Ainsi, 
nos propres fardeaux se décollent automati-
quement de notre dos et ils tombent. Moins 
nous pensons à nous, plus le Seigneur pense 
à nous. Il nous sert beaucoup plus sagement 
et utilement que nous ne pourrions le faire 
nous-mêmes. C’est donc encore là une sage 
prudence.»

Nous remercions nos chers frères et sœurs 
de Sternberg et environs qui ont mis tout leur 
cœur pour recevoir la chère famille, et nous 
souhaitons que ces conseils divins soient 
suivis d’efforts de sanctification pour que le 
Royaume de Dieu puisse s’établir définitive-
ment sur la terre.

Les prochains congrès auront lieu, Dieu 
voulant à:
Lyon: du 7 au 9 septembre.
Sternberg: les 28 et 29 septembre.

 ▫  ▫  ▫  ▫  ▫  ▫  ▫  ▫  ▫  ▫  ▫  ▫  ▫  ▫  ▫  ▫  ▫ 
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artificielle. Alors que la conscience se situe plutôt dans 
le domaine des sensations et des sentiments, si l’on 
peut s’exprimer ainsi. La conscience «utilise» l’intelli- 
gence. 

Nous comprenons donc par ce qui précède que l’intel-
ligence artificielle ne peut pas être dotée de conscience 
qui est le partage seulement des êtres vivants, la 
conscience étant directement dépendante de la vie. En 
ce qui concerne la sensation de la douleur, il faut un 
système nerveux pour la ressentir. Les êtres humains 
et les animaux ressentent la douleur; la matière ne la 
ressent pas. Il est certain, cependant, qu’étant donné 
le nombre considérable de données que l’intelligence 
artificielle peut emmagasiner, et la possibilité qu’elle a 
de les traiter, celle-ci peut, en effet, donner des résul-
tats inattendus.

Pour ce qui nous concerne, il nous semble que les 
chercheurs de l’intelligence artificielle sont enthou-
siasmés par les résultats qu’ils ont déjà obtenus et 
qu’ils ne sont plus réalistes. Nous nous posons donc 
une simple question: Pourquoi vouloir développer des 
intelligences artificielles quand l’homme est doté d’une 
intelligence et plus encore, d’une spiritualité qui peut 
lui permettre d’entrer en relation avec Dieu et de réa-
liser avec lui une communion constante? C’était le cas 
à l’origine, avant la chute de l’homme dans le péché, et 
la bonne nouvelle que nous aimons propager c’est que 
cette situation idéale va pouvoir être rétablie grâce au 
sacrifice de notre cher Sauveur qui a pris la place du 
coupable, de l’homme condamné, et qui a payé pour 
lui. C’est la merveilleuse bonne nouvelle de l’Evan-
gile de Christ qui va rendre possible le rétablissement 
de toutes choses sur la terre où l’être humain pourra 
retrouver sa destinée: la vie éternelle dans la féli- 
cité.

Emouvant dévouement
Il nous a été envoyé cette touchante histoire d’animaux 
tirée d’un quotidien dont nous n’avons pas le nom:

Comment la cane «Rosi» élève trois chatons

Par une froide matinée d’automne, une jeune chatte, 
assise au bord d’une haie ceinturant une ferme de la 
région d’Innsbruck, miaulait misérablement. Elle gre-
lottait de froid et d’épuisement lorsque le paysan, du 
nom de Görgel, la prit dans ses bras.

Il l’amena à la maison. Lisa, sa fillette âgée de trois 
ans, lui apporta une soucoupe de lait, et le fermier pré-
para une corbeille pour la chatte qui reçut le nom de 
«Mausi». Il ne fallut pas beaucoup de temps à Mausi 
pour se sentir de la famille et pour se plaire énormé-
ment dans la ferme.

Un jour de printemps, alors que les premiers canetons 

vait les têtes des trois chatons faisant leur sieste de 
midi dans la chaleur réconfortante du plumage de l’oi- 
seau.

Lorsque Rosi eut définitivement compris que Mausi ne 
reviendrait plus, elle prit à sa charge les trois orphelins 
dont elle s’occupa de son mieux jusqu’à ce qu’ils fussent 
devenus adultes. Plus tard encore, ils retournèrent 
toujours vers leur mère adoptive autour de laquelle ils 
s’asseyaient en miaulant.

L’expérience précitée, comme tant d’autres du reste, 
est hautement instructive en ce qui concerne les rap-
ports moraux dans la vie des animaux. Elle montre 
de façon émouvante jusqu’où vont l’intelligence et la 
faculté d’adaptation chez les animaux. Aussi, cela nous 
contraint à voir en eux l’œuvre du divin Créateur, ainsi 
que les Saintes Ecritures le mentionnent dans le livre 
de la Genèse, car ce dévouement et cette sollicitude, 
exprimés par la chatte et la cane dont il est question 
ci-dessus, sont des sentiments d’origine divine. Bien 
que les animaux n’aient pas, comme nous, de langage 
pour se comprendre entre eux, il existe cependant parmi 
eux une compréhension et un esprit d’entraide résultant 
sans contredit d’une bonne intelligence.

Tout ce qui est soumis à l’influence divine est pur, bon, 
dévoué, et tout cela entretient la vie. Les animaux, eux 
aussi, sont capables de nobles impulsions et donnent 
par là-même la preuve qu’ils sont des créatures de 
Dieu. Si la loi de Moïse contenait le commandement de 
ne pas tuer, il n’est guère besoin d’être très intelligent 
pour comprendre que ce commandement vaut aussi en 
faveur des animaux.

Ainsi que le prophète Esaïe le prédit dans le chap. 
11 de son livre, il ne se fera plus aucun dommage 
dans le Royaume de Dieu qui vient, et l’on ne tuera 
plus d’aucune façon, parce que tout y est destiné à la 
conservation de la vie et que tous les êtres vivants y 
seront animés de bonté et de bienveillance les uns pour 
les autres. Cette noble disposition spirituelle est une 
source de joies infinies, indispensables à la conserva-
tion de la vie humaine.

La bonté qui émanera du cœur des hommes ne 
manquera pas de trouver un écho très profond dans le 
monde animal. Si l’indifférence, voire même l’inimitié 
et la haine régnent encore parmi les êtres, c’est parce 
que l’esprit égoïste et mondain anime présentement le 
cœur de l’homme, le rendant ennemi de Dieu, ennemi 
de lui-même et ennemi des animaux, auxquels il trans-
met cette fâcheuse influence. Par contre, sitôt que l’être 
humain rentrera en harmonie avec son Dieu, en qui 
abondent la grâce et la miséricorde, il fera rayonner 
cette influence bienfaisante sur tous les animaux qui 
sauront bien exprimer en retour de l’attachement à 
leur façon, et reconnaître l’être humain comme roi de 
la création terrestre, ce qu’il était à l’origine.


